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Kane Wheeler se figea sur place au beau milieu du hall de l’hôpital universitaire de Castleton, dardant un regard incrédule à travers une porte vitrée.
Une sensation oubliée se réveillait en lui. Une sensation douloureuse, lancinante. Une sensation de danger.
Mathilda Brigham. Mattie. Son premier et unique amour en dehors de sa carrière dans l’armée.
Non, ça ne pouvait pas être elle ! C’était impossible !
Bien sûr, il avait appris qu’elle était médecin. La dernière fois qu’ils avaient été ensemble, elle s’apprêtait à entrer à la fac pour réaliser son rêve de devenir docteur en médecine. Mais c’était quatorze ans auparavant, autant dire un siècle ! Depuis, il l’avait vue deux fois, dans des conditions sur lesquelles il préférait ne pas s’attarder, bien qu’elle ne l’ait pas aperçu.
Qu’est-ce qu’elle faisait dans cet hôpital, alors qu’elle était censée vivre une idylle avec le comte Blakeney, cet « homme parfait » avec qui elle était mariée depuis quatre ans ?
À la pensée de sa Mattie avec ce George Blakeney, il éprouva de nouveau cette sensation d’être transpercé de part en part.
Il avait pourtant appris depuis longtemps que les émotions telles que la colère, la culpabilité ou, en l’occurrence, l’amour ne mènent à rien. D’ailleurs, Mattie méritait d’être heureuse, et tant mieux si elle avait trouvé le bonheur avec George Blakeney, fils de duc et issu d’une des familles les plus riches de la région. Le mari parfait pour la brillante fille de général de brigade qu’elle était ! Qu’avait-elle de commun avec un gamin issu d’une famille de délinquants, qui avait lui-même été incarcéré brièvement dans un centre de détention pour mineurs ?
Elle avait eu beau prétendre le contraire, il n’aurait pas pu épouser une fille comme elle. Et même s’il avait réussi dans la vie depuis, il n’était rien, comparé à George Blakeney.
Ce qu’il ne comprenait pas, c’était pourquoi Mattie se trouvait si loin de l’immense propriété de son mari, ou même de Heathdale où tous deux avaient grandi, elle dans la zone résidentielle où vivaient les familles des notables, lui dans les bas-quartiers avec ses deux frères et son propre-à-rien de père.
Castleton était une ville dont la population était en grande partie militaire. La Royal Air Force y avait installé une base, ce qui était la raison de sa venue. Il devait en effet s’envoler dans quelques jours pour la mission la plus importante de sa vie.
En admettant que Mattie ait quitté l’armée après son mariage, enseigner dans un hôpital comme celui-ci enrichissait sans doute son expérience. Malgré tout, il était étonnant qu’elle quitte aussi facilement son mari… Et ses enfants ! Car elle avait sûrement des enfants avec Blakeney !
Il vacilla comme un homme ivre, bien qu’il n’ait pas bu une goutte d’alcool depuis des mois, même raisonnablement.
Car une seule erreur pouvait nuire gravement à sa carrière, la seule chose qui comptait pour lui depuis quatorze ans.
Tout en sachant qu’il ferait mieux de s’abstenir, il s’autorisa à l’observer plus longuement à travers la porte vitrée. Cherchait-il la preuve qu’elle avait changé, ou au contraire qu’elle était restée la même ? Il n’aurait su le dire.
Elle discutait avec un patient et son épouse. Même de loin, il pouvait voir qu’elle utilisait tout son humour, son professionnalisme et son charme pour les rassurer.
Il avait toujours su qu’elle serait un médecin exceptionnel, tout comme il savait qu’elle avait été un officier de l’armée hors normes, du moins jusqu’à son mariage. Apparemment, il était admis qu’une comtesse soit médecin mais pas capitaine…
Elle avait toujours son maintien gracieux d’autrefois. Ses longs cheveux blonds avaient un peu foncé et étaient réunis en chignon. Elle portait un chemisier à la fois professionnel et très féminin, qui ne moulait pas ses formes mais mettait en valeur son joli corps qu’il avait si bien connu. Son pantalon lui dessinait les hanches, et il se rappela les longues jambes qui encerclaient sa taille pour qu’il s’enfonce davantage en elle…
Bon sang !
Il tourna les talons et s’éloigna, honteux.
Il n’avait aucun droit de penser à elle de cette façon ! En réalité, mieux valait qu’il ne pense plus du tout à elle, comme il s’y était efforcé pendant toutes ces années…
Non, hélas, c’était un mensonge. Dire qu’il avait cru être guéri lorsqu’il l’avait vue danser avec son fiancé dans cet hôtel de luxe, le soir du dîner de répétition de leur mariage !
Les futurs mariés se contemplaient avec amour. L’espace d’un instant, il avait eu l’impression que Mattie avait remarqué sa présence. Mais elle s’était tournée vers son futur époux et s’était pendue à son cou comme si celui-ci était le seul homme dans la salle et même dans le monde.
Ce simple geste lui avait brisé le cœur.
En même temps, il éprouvait une sorte de satisfaction douce-amère à l’idée qu’elle était heureuse, même si c’était sans lui. C’était la raison pour laquelle il était reparti sans chercher à lui parler, sans même aller trouver Hayden, son ex-meilleur ami et le frère aîné de Mattie, pour lui demander pourquoi il l’avait invité à ce dîner.
Ensuite, il s’était concentré sur sa carrière dans l’armée. Bien entendu, il n’avait rien d’un moine, et il avait eu quelques aventures avec des femmes qui n’attendaient pas de lui un engagement quelconque…
— Kane ?
Il s’immobilisa et se retourna lentement, tentant d’ignorer les battements accélérés de son cœur.
Mattie se tenait à quelques pas de lui dans le hall, comme figée sur place.
— C’est bien toi, marmonna-t-elle.
Il plongea ses poings fermés dans ses poches d’une façon qui n’avait rien de réglementaire − heureusement qu’il n’était pas en uniforme.
— Salut, Matz. Ça fait un bail.
Il était le seul à avoir jamais utilisé ce surnom, mais il n’avait pas pu s’en empêcher.
— Quatorze ans, répliqua-t-elle sèchement.
Croisant les bras sur sa poitrine, il adopta un ton léger.
— Tu m’en veux toujours ?
— Bien sûr que non, dit-elle, un peu trop vite. C’est juste que je ne pensais pas… Je ne m’attendais pas…
Elle redressa le menton.
— Pourquoi es-tu là, Kane ?
— Je suis venu rendre visite à… à quelqu’un qui est hospitalisé ici.
Pendant une fraction de seconde, il avait eu envie de se confier à elle, de lui dire qu’il venait voir son ancien compagnon d’armes, Tom, le seul survivant d’une mission qui avait mal tourné quelques années auparavant.
Tom avait été hospitalisé parce qu’il avait laissé la culpabilité le dévorer.
— Il est dans quel service ? s’enquit Mattie.
Fronçant les sourcils, elle se mordait la lèvre inférieure, une mimique si familière qu’il sentit son cœur se serrer.
Mais s’il lui parlait de cette visite, elle voudrait en savoir davantage. Elle voudrait savoir pourquoi, lui qui détestait l’armée, il s’était engagé. Ensuite, il devrait lui expliquer pourquoi il avait disparu durant toutes ces années. Il devrait lui parler de l’erreur de jugement colossale qu’il avait commise et comment le propre père de Mattie avait tout fait pour le sauver. Et comment Kane et lui avaient décidé que la jeune Mattie de dix-huit ans – deux de moins que lui – ne devait jamais savoir.
À cet instant précis, une part de lui aurait souhaité tout lui dire. Mais une autre part, bien plus importante, écarta cette idée. Pourquoi exhumer un passé qui renforcerait encore la mauvaise opinion que Mattie avait de lui ? On ne pouvait plus rien y changer. Elle était mariée, se rappela-t-il. Elle appartenait à un autre.
— Je suis content de t’avoir vue, Mattie, dit-il, évitant d’utiliser de nouveau son surnom. Je te laisse à ton travail.
Et avec la même volonté farouche qui l’avait sorti de tant de difficultés au cours des années, y compris de ce combat en zone ennemie dont aucun homme de sa section n’était censé réchapper, il tourna les talons et s’éloigna.
— Kane, attends !
Mattie ne put s’empêcher de se lancer à la poursuite de Kane. Sa raison lui hurlait de le laisser partir, mais son traître de cœur refusait d’écouter. Si le sol s’était ouvert sous ses pas, la propulsant au centre de la terre, elle n’aurait pas été plus bouleversée.
Elle rattrapa Kane alors qu’il atteignait les portes battantes à l’extrémité du hall, posa la main sur son bras et ignora comme elle put l’énorme choc électrique ressenti à ce contact.
Il se tourna vers elle et baissa les yeux vers les doigts qu’elle avait crispés sur son avant-bras, mais il ne fit rien pour s’en débarrasser. Elle-même ne parvenait pas à le lâcher, comme si elle craignait de le voir s’en aller de nouveau.
Elle avait imaginé cet instant des centaines de fois. Elle avait répété le discours qu’elle lui tiendrait, mais à présent la mémoire lui en faisait totalement défaut.
Elle était médecin-major de l’armée. Elle avait combattu dans des zones de combats, sauvé de nombreuses vies. Elle avait des centaines d’hommes et de femmes sous ses ordres, mais elle se retrouvait dans la peau d’une gamine de dix-huit ans dont le cœur vient d’exploser en un million de fragments minuscules.
Elle ne savait toujours pas pourquoi Kane Wheeler avait disparu du jour au lendemain, mais elle était certaine que ce n’était pas parce qu’il s’était lassé d’elle, comme des filles jalouses l’avaient prétendu.
Elle n’aurait su dire combien de temps elle et lui se fixèrent en silence. Ces quatorze années n’avaient pas atténué l’effet qu’il lui faisait. Elle ne pouvait ni bouger, ni parler ou respirer.
— Retourne au travail, Matz, grommela-t-il.
Cette voix rauque qu’elle n’avait pas entendue depuis quatorze ans, la seule à l’avoir nommée ainsi, tourbillonna en elle à la façon d’un épais serpent de fumée brûlante. Si elle ne s’était pas retenue à lui, ses jambes l’auraient certainement lâchée.
Elle serra les dents, furieuse contre elle-même et détestant encore plus Kane pour la mettre dans cet état.
Et pourtant, au plus profond d’elle-même, elle savait bien qu’elle ne le haïssait pas, qu’elle ne l’avait jamais haï.
Kane Wheeler. Son premier amour. Son seul réel amour.
En quatorze ans, elle avait eu sa part de petits amis, elle avait même été à deux doigts d’épouser George, l’homme le plus gentil qu’elle ait jamais connu. Mais aucun d’entre eux n’avait pu la guérir de Kane.
Kane qui n’avait pas voulu d’elle. Kane qui l’avait aimée puis l’avait trahie de la manière la plus dévastatrice.
— C’est tout ce que tu trouves à me dire, au bout de quatorze ans ?
— Qu’est-ce que tu voudrais que je te dise ?
Des dizaines de questions crépitaient en elle, chacune plus douloureuse que la précédente, mais elle les réprima.
— Pourquoi es-tu là ?
— Je t’ai déjà répondu, répliqua-t-il calmement.
Elle aurait pu le croire si elle n’avait pas remarqué que son regard s’était obscurci. Elle connaissait si bien ces yeux bruns qui viraient au noir quand il était ému…
Comme maintenant.
Le cœur battant, elle feignit de n’avoir rien remarqué.
— Et toi, Mattie, qu’est-ce qui t’amène ici, si loin de l’endroit où tu devrais être.
L’endroit où elle devrait être ?
— Tu fais allusion à une mission ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
Elle aurait pu lui parler de l’opération Strikethrough. Ou du fait qu’elle avait été choisie parmi les nombreux majors du Royal Army Medical Corps pour diriger de A à Z les entraînements destinés à soutenir une division d’infanterie légère blindée. On allait tenter de nouvelles tactiques pour la première fois depuis la fin de la Guerre Froide.
Elle aurait pu en parler à Kane. Lui dire aussi, par pur orgueil, qu’elle serait promue au grade de lieutenant-colonel à la fin de ces trois mois d’exercice. Mais quelque chose la stoppa dans son élan.
Adolescents, ils s’étaient disputés à propos de l’armée, et du fait que l’engagement qu’elle envisageait allait les séparer. Kane était rebelle à toute autorité, et cela incluait la famille de Mattie, très férue d’armée. Elle était la fille d’un général de brigade, et il était le fils d’un homme qui passait sa vie à boire de la bière dans les pubs, d’où il sortait chaque soir plus abruti.
À l’époque, elle avait été assez naïve pour croire que cette différence de milieux n’avait aucune importance. Elle espérait que, après tout ce temps, Kane n’était plus aussi ancré dans ses convictions antimilitaristes. Pourtant, elle ne voulait pas gâcher leurs retrouvailles en évoquant ce désaccord depuis longtemps enterré.
— Non, je ne pensais pas à une mission, rétorqua-t-il avec une moue dégoûtée. Je croyais d’ailleurs que tu avais quitté l’armée. Je l’avais entendu dire, en tout cas.
Le regard de Kane était trop acéré. Trop perçant. L’espace d’une seconde, elle sentit son cœur cesser de battre. Elle avait l’impression qu’un étau lui comprimait la poitrine, l’empêchant de respirer.
Il ne pouvait pas être au courant, pour George ?
— Tu l’as entendu dire ? Qui t’en a parlé ?
Il secoua brusquement la tête.
— La rumeur, dit-il avec un haussement d’épaules. Quelqu’un de Heathdale, peut-être. Peu importe, d’ailleurs.
Elle n’était pas sûre de le croire, mais l’étau se desserra un peu.
— Qu’est-ce qu’on t’a dit ?
— Que tu te mariais et que tu allais quitter l’armée à cause de ton mari… Un comte ou quelque chose comme ça.
Elle faillit s’étrangler. Ils s’aventuraient sur un terrain où elle ne souhaitait pas aller.
— Ils mentaient ? demanda Kane.
Comme si la réponse l’intéressait ! Et combien elle aurait souhaité que la réponse l’intéresse !
En même temps, elle n’avait pas envie de lui fournir une explication désinvolte, comme si l’annulation de son mariage avec le gentil George n’avait pas été la décision la plus difficile de sa vie.
Elle attendit l’habituel pincement de culpabilité, comme chaque fois qu’elle pensait à son ex-fiancé…
Mais rien ne vint. Au contraire, son corps vibrait, il chantait ! Et tout cela à cause de l’homme qui se tenait près d’elle.
— Est-ce qu’ils mentaient, Mattie ? insista Kane.
— Non, ils ne mentaient pas.
Elle avait bien eu l’intention d’épouser George, mais ce n’était pas arrivé.
— Pourquoi as-tu abandonné d’un seul coup la carrière dont tu avais rêvé ? demanda Kane. Juste parce que ton époux est un comte ?
Il lui saisit brusquement le poignet pour arracher sa main de son bras comme s’il ne pouvait supporter qu’elle le touche un instant de plus. Mais au moment de la lâcher, il interrompit son geste et souleva sa main pour l’examiner. Pendant une fraction de seconde, un pli profond se creusa entre ses sourcils.
— Pas d’alliance, fit-il d’une voix sourde. Pourquoi ?
Sous son regard acéré, elle eut l’impression qu’un incendie couvait sous chaque centimètre de sa peau.
— Je ne suis pas mariée.
Il y eut un long silence.
— Pas de mari parfait ?
— Pas de mari.
À cet instant, quelque chose changea entre eux. Elle le ressentit dans chaque cellule de son corps et à la façon dont l’air s’épaissit soudain autour d’elle et de Kane, comme pour créer une bulle qui les isolait du reste du monde.
Il s’approcha encore d’elle. Il était si près qu’elle percevait la chaleur de son corps. Et lorsqu’il se pencha, son haleine mentholée lui frôla le visage.
Il allait l’embrasser, et elle en avait terriblement envie.
— Qu’est-ce qui a mal tourné ? demanda-t-il doucement.
Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Il voulait des réponses, et elle ne pensait qu’à l’embrasser !
— Ça ne te regarde pas.
Que pouvait-elle lui dire ? Qu’elle avait passé dix ans à prétendre qu’elle l’avait oublié, puis à penser qu’elle avait trouvé l’homme idéal en la personne de George Blakeney ?
Mais que le soir de la répétition du dîner de mariage, elle avait imaginé voir Kane dans le fond de la salle.
Elle se rappelait cette affreuse soirée dans les moindres détails. Si elle fermait les yeux, elle retrouvait les sentiments qu’elle avait éprouvés auprès de son futur mari : cette sorte de pétillement en elle, tandis qu’ils parlaient à leurs invités. Elle se rappelait avoir souri à un océan de visages, les avoir remerciés pour leur présence.
Mais soudain, cette bulle avait éclaté lorsqu’elle avait cru apercevoir Kane. Pire encore, elle avait frissonné de joie à l’idée qu’il lui revenait enfin. Elle avait vacillé et s’était agrippée à George pour éviter de tomber de l’estrade.
Quand elle avait regardé de nouveau vers la foule, Kane avait disparu. Envolé dans un nuage de fumée… Sauf qu’il n’avait jamais été là et que son imagination lui avait joué un tour. Parce que, bien qu’elle ait été heureuse avec George, il y avait toujours eu ce nuage qui planait au-dessus d’elle. Cette petite pièce du puzzle qui manquait.
Bien qu’elle ait passé quatorze ans à prétendre le contraire, en réalité, Kane Wheeler lui avait volé son cœur, et elle n’avait jamais pu le donner à un autre.
Pourtant, cela ne justifiait pas qu’elle se tienne devant lui comme l’adolescente énamourée qu’elle était autrefois. Elle était un excellent médecin, un major de l’armée, et il était temps d’agir en tant que tel.
— Tu as raison, Kane. Il est temps que je retourne travailler.
— Mattie…
Sa voix l’enveloppait, la privant de toute volonté comme toujours.
Elle ne pouvait pas le lui permettre !
— Cela a été… intéressant de te revoir, dit-elle en se forçant à reculer d’un pas.
— Je te paie un café, annonça Kane brusquement.
Le ton de sa voix laissait entendre que son cerveau n’était pas totalement en accord avec sa bouche quand il avait lâché cette invitation.
À sa grande honte, elle fut très tentée d’accepter, pourtant elle secoua négativement la tête.
— Désolée, mais pour l’instant, j’ai du travail. Une longue journée m’attend, et je ne terminerai que très tard.
— Demain soir, alors.
Elle voulait dire oui. Ô combien elle le voulait !
— Demain soir, je vois des amis, ainsi que Hayden. Nous célébrons quelque chose…
Il fallait qu’elle arrête de parler pour ne rien dire !
Elle prit une profonde inspiration et tâcha de se concentrer.
— Merci pour l’invitation, Kane. On se recroisera peut-être dans quatorze ans.
Et avant que la partie la moins rationnelle de son cerveau remporte la partie, elle tourna les talons et s’éloigna.
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— La patiente s’appelle Ashley Boon. Trente ans. Fracture du rachis cervical. Elle a été éjectée de son vélo approximativement à 11 heures ce matin. Selon le témoignage d’un conducteur, elle descendait de la colline à environ trente kilomètres à l’heure. Elle a été propulsée par-dessus le guidon, et elle est tombée la tête la première. Sur le coup, il n’y a pas eu de perte de conscience, et lorsqu’elle est arrivée ici, elle était à 15 sur l’échelle de Glasgow. Elle peut bouger ses extrémités, et on constate à la palpation une sensibilité au niveau de la deuxième vertèbre. Elle présente aussi une fracture de la clavicule gauche.
— Très bien, merci, dit Mattie.
— Nous avons aussi apporté son casque, qui a été cassé en trois sous l’effet de l’impact, dit l’ambulancier.
— Génial.
Ce casque allait leur permettre de déterminer exactement de quelle façon la patiente avait atterri.
Mattie le tendit à l’un des membres de son équipe, puis elle se pencha sur la jeune femme.
— Ashley, je m’appelle Mattie, et je suis votre médecin. Je vais vous examiner.
Son esprit, jusqu’alors encombré par Kane, se focalisa sur sa patiente. Elle effectua consciencieusement l’examen, assistée par son équipe, dont chacun des membres savait exactement ce qu’il devait faire. Pour finir, elle s’écarta du lit et s’adressa à l’infirmière.
— Pouvez-vous appeler l’orthopédie, s’il vous plaît ? Fracture de la C2, donc nous devons l’immobiliser par une minerve rigide, ensuite il faudra faire un scan et une IRM. Je n’ai pas constaté d’hémorragie abdominale, mais elle souffre d’une fracture diaphysaire de la clavicule gauche.
Le point positif était que les constantes étaient bonnes et que la patiente ne semblait pas présenter de dommages neurologiques. Mais si Ashley bougeait, elle pouvait sectionner sa colonne vertébrale. Sans compter qu’elle risquait de ne plus pouvoir respirer. Il fallait tout mettre en œuvre pour l’empêcher.
Mais c’était son travail, ce qu’elle aimait faire, quelles que soient les circonstances.
Durant les heures suivantes, Mattie se concentra sur les urgences surchargées de l’hôpital. Après la cycliste, il y eut une jambe cassée, un arrêt cardiaque et une fistule duodénale. Chacun des patients occupa son esprit, lui évitant de trop penser à Kane.
Elle reçut enfin sa dernière patiente de la journée, qui fut le cas le plus inhabituel qu’elle ait jamais rencontré.
Cette fois, il s’agissait d’une femme âgée avec un couteau planté dans le dos. Le mari affolé se tenait au chevet de son épouse. Dès que Mattie s’approcha, il se lança dans des explications :
— Je ne voulais pas… C’est juste que… Elle…
Comme sa voix se brisait, le jeune ambulancier qui les avait amenés lui posa une main sur l’épaule pour le calmer.
— Tout va bien, Vern, laissez-moi tout raconter au docteur, d’accord ?
Le vieil homme hocha la tête, l’air très malheureux.
— Voici Dot, quatre-vingt-deux ans, commença le jeune homme. Elle présente une plaie dans le dos, et le couteau est toujours in situ. Dot et Vern préparaient des légumes ensemble pour recevoir leur famille ce soir, quand Dot a voulu porter une casserole d’eau depuis l’évier jusqu’à la plaque électrique.
— C’était lourd, précisa Vern, très agité. Vraiment lourd ! Je lui ai dit de me laisser faire.
— Je continue… , enchaîna l’ambulancier.
Mattie l’interrompit d’un sourire. Pour l’instant, elle ne voulait pas savoir qui était à blâmer, mais le vieux monsieur souhaitait clairement qu’elle connaisse les circonstances de l’accident. On gagnerait du temps en l’écoutant. Par ailleurs, elle trouvait touchante son inquiétude pour sa femme. Autrefois, elle avait cru que Kane et elle vieilliraient ensemble et qu’ils continueraient de s’aimer comme ce vieux couple…
Elle repoussa énergiquement cette pensée.
— Tout va bien, monsieur. Vous voulez bien me dire brièvement ce qu’il s’est passé ?
Vern hocha la tête.
— J’étais en train de découper les carottes. C’est mon boulot, vous voyez… J’épluche et je coupe les légumes pendant que Dot s’occupe de la viande.
— Bien sûr, répliqua Mattie avec un sourire.
— Ensuite, Dot a voulu soulever cette casserole, mais ses jambes ne la soutiennent plus comme avant. Elle a renversé un peu d’eau sur l’évier et ensuite par terre.
— Je comprends.
— Alors, elle a glissé, et je me suis précipité pour la rattraper, vous voyez ?
— Avec le couteau que vous teniez à la main, c’est cela ?
— Je n’aurais jamais pensé… Je voulais juste l’empêcher de tomber.
— Bien sûr. Que pouvez-vous me dire à propos du couteau, Vern ? La lame est longue et dentelée ?
Vern estima la longueur avec ses mains.
— À peu près comme ça.
— Dot présente une blessure de deux centimètres du côté droit, juste au-dessus de la crête iliaque, précisa l’ambulancier, et vous pouvez voir que le couteau est toujours in situ. Nous n’avons pas voulu la retourner parce qu’elle est tombée dans cette position, mais je suis certain qu’il n’y a rien sur le devant du corps. Dot ne prend aucun traitement, et elle n’a pas de problème de poids.
— Merci, dit Mattie. Vern, est-ce que vous auriez envie d’une tasse de thé ou de café pendant que nous examinons votre épouse ?
Elle ressentait une réelle compassion pour le vieil homme, mais l’examen serait plus facile s’il s’éloignait un instant.
— Très bien, Dot, dit-elle dès que Vern fut parti, nous allons vous tourner pour vérifier que vous n’avez pas d’autres blessures, mais d’abord on va vous transférer du brancard sur le lit. Nous allons faire très attention, mais vous ne devez pas bouger, d’accord ? Parfait !
Mattie jeta un coup d’œil à son équipe.
— Vous êtes prêts ? On y va.
Tout en examinant la vieille dame, elle se rappela de nouveau l’époque où elle s’imaginait que Kane et elle feraient leur vie ensemble. Et combien elle avait souffert lorsqu’il était parti sans un mot d’explication.
Pendant sept ans, elle avait enchaîné les missions sur des zones de guerre. Elle avait vu des atrocités inimaginables, des corps déchirés, et aussi des hommes qui survivaient malgré leurs blessures. Cette expérience figurait encore parmi les pires de sa vie. C’était pourquoi, ce soir, elle allait fêter son avancement prochain au grade de lieutenant-colonel avec ses amis… Et pourquoi Kane Wheeler ne s’insinuerait plus dans son esprit.
Elle retint un soupir.
Si elle parvenait seulement à s’en convaincre, ce serait déjà un progrès.
— À ma petite sœur, le major Mathilda Brigham, bientôt lieutenant-colonel, dit Hayden en levant son verre avec fierté.
— À Mattie ! répéta le chœur des amis proches.
Assise avec eux dans un box, dans la partie la plus tranquille du pub, Mattie tâchait de se persuader que Kane ne méritait pas qu’elle pense à lui une seconde de plus.
Mais ce n’était pas facile. Elle aurait beau secouer la tête pour s’en débarrasser, elle savait qu’elle n’y arriverait pas.
Pourtant, elle avait poursuivi sa vie sans lui. Elle était sortie avec des hommes, elle s’était même fiancée. Mais alors que Kane était parvenu à lui faire renoncer à sa carrière de médecin dans l’armée lorsqu’ils étaient adolescents, aucun autre ne l’avait pu. Pas même George.
Bien sûr, elle avait commencé par céder, parce que c’était ce qu’on attendait d’elle, et peut-être pour se prouver à elle-même qu’elle était capable de repartir de zéro. Mais elle savait aujourd’hui que cette union n’aurait pas duré, même si elle n’avait pas aperçu – ou cru apercevoir – Kane le soir de cette réception.
Par la suite, elle s’était promis qu’elle n’abandonnerait jamais sa carrière pour un homme… Et pourtant, la veille, sa réaction viscérale en présence de Kane lui avait prouvé qu’elle n’avait jamais vraiment tourné la page.
Sans doute avait-elle idéalisé leur idylle adolescente. Si elle avait accepté de boire un café avec lui, elle aurait peut-être pris conscience qu’elle avait mythifié son premier amour…
La voix inquiète de son frère l’arracha à ses réflexions.
— Mattie ? Tout va bien ?
Elle se força à sourire.
— Tout est génial.
— Tu aurais voulu que maman soit là pour voir ça, hein ? Elle aurait été tellement fière de toi !
Mattie s’étrangla avec sa bière.
Elle était si obnubilée par Kane qu’elle n’avait plus pensé à sa mère, dont la mort, huit ans auparavant, l’avait anéantie. Évidemment, leur père avait été le plus durement touché. Il avait été général de brigade, mais son épouse avait été le vrai roc de la famille. Il avait réagi avec sa dignité habituelle, mais elle n’aurait pas été surprise si on lui avait dit que tout avait commencé à mal aller pour lui à partir de cet instant.
Les efforts qu’il avait déployés pour masquer sa peine et protéger ses enfants n’avaient-ils pas été trop écrasants ? N’était-ce pas à cette époque que la maladie d’Alzheimer l’avait frappé ?
Elle chassa ces pensées sombres. Rien ne devait assombrir cette soirée !
— Je te rappelle que cette promotion n’est pas encore officielle, Hayd. Je vais devoir d’abord diriger des simulations médicales dans les plaines canadiennes, à des milliers de kilomètres d’ici.
— Tu en parles comme s’il s’agissait d’un exercice banal, mais c’est l’opération Strikethrough, Mattie ! Tu n’imagines pas ce que je donnerais pour participer à quelque chose d’aussi grandiose. Surtout après avoir été coincé derrière un bureau ces derniers mois.
— Tu as fait partie de l’opération Ironplate.
Hayden fit la grimace.
— J’ai passé trois mois à installer une infrastructure dans une nouvelle nation africaine. Ce n’est pas la même chose que de tester de nouvelles tactiques pour toute l’armée britannique.
— Je te rappelle que si tu n’avais pas coupé les cordes de ton parachute, tu ne te serais sans doute pas fracturé la jambe, mais ce pauvre gamin serait mort dès son premier saut.
— Je sais, je suis un véritable héros. Mais toi, tu vas commander une brigade d’infanterie légère blindée et tester de nouvelles tactiques après trente années durant lesquelles on a employé les mêmes stratégies. C’est incroyable, non ?
Elle ne put s’empêcher de hocher la tête.
— Et tu es le médecin choisi pour diriger ces exercices de A à Z, dit Hayden en lui pressant l’épaule. Tu vas mettre la pression sur l’ancienne chaîne médicale jusqu’à ce qu’elle se brise, et ensuite, tu en construiras une nouvelle. Tous les majors et les lieutenants-colonels que je connais feraient n’importe quoi pour avoir le job.
— D’accord, d’accord, j’ai de la chance.
Hayden lui passa un bras autour des épaules.
— Ce n’est pas de la chance. Tu as effectué assez de missions en zones de guerre, sauvé suffisamment de vies au bloc pour être « l’homme de la situation ».
Elle jeta à son frère un regard reconnaissant.
Elle avait besoin de lui, de cette camaraderie fraternelle, pour se rappeler qu’elle avait une bonne vie. En revanche, elle n’avait nul besoin que Kane revienne pour la bouleverser.
Le respect de son frère avait énormément de valeur à ses yeux. En tant qu’ingénieur militaire, il avait effectué de nombreuses missions et avait frôlé la mort plus souvent qu’elle. Elle savait avec certitude que, un jour, Hayden aurait ses deux étoiles de général.
L’un de ses amis glissa son bras derrière Hayden et lui tapota le dos.
— Félicitations, Maggie. Il n’y a pas meilleur médecin que toi pour organiser la chaîne santé.
— Oui, dit un autre, c’est amplement mérité.
— Merci, les gars, dit-elle, submergée par l’émotion.
Comme la conversation générale se scindait en plusieurs conversations particulières, elle se pencha vers la seule personne de la tablée qui n’appartenait pas au monde militaire.
Bridget était infirmière et travaillait pour une ONG.
— Ça va, Bridget ?
— Quoi ?
Mattie se pencha davantage.
— Je te demandais si Hayden veillait bien sur toi ?
Si elle n’avait pas su que son amie ne cherchait pas de relation sentimentale, elle aurait juré que Bridget avait rougi.
— Oui, répondit celle-ci, si bas qu’elle dut tendre l’oreille pour la comprendre. Mais tu n’aurais pas dû demander à ton frère de faire du baby-sitting avec moi.
— Il le fallait, dit-elle. Nous étions censées travailler ensemble au camp de Jukrem, jusqu’à ce que je sois affectée à cette nouvelle mission. Je voulais vraiment te montrer les ficelles du métier.
— Ce n’est pas grave, dit la jeune infirmière, j’ai besoin de prendre de l’assurance, d’être plus forte.
Mattie eut le sentiment que le sourire de Bridget était forcé.
C’était étrange. Bridget était extraordinaire quand elle travaillait sur des zones de guerre ou des régions inhospitalières. Elle avait été confrontée à la malaria, à la tuberculose et à d’innombrables maladies dont ses consœurs ignoraient tout. Elle s’était montrée solide, assurée, drôle. Mais dans un environnement social tel qu’un bar ou une boîte de nuit, elle semblait se fondre dans le décor et devenir invisible comme si elle se prenait pour un caméléon.
— Tu es bien plus forte que tu ne le crois, dit doucement Mattie. Tu connais l’adage : « Fais semblant de croire en toi, et ça viendra. »
— On va dire que je ne sais pas faire semblant.
— Bien sûr que si ! Fais comme ce lézard australien qui fait semblant d’être un coléoptère bombardier en sortant une langue bleue pour effrayer l’agresseur.
— Je ne sais pas ce qui m’impressionne le plus : la comparaison, ou le fait que tu te souviennes de mon histoire.
— Quoi qu’il en soit, mon frère sera là pour t’apporter soutien et conseils. N’hésite pas à l’utiliser.
De nouveau, Bridget rougit et secoua la tête.
— Merci. Assez parlé de moi, de toute façon. Puis-je t’offrir un verre pour te féliciter ?
— La tradition veut que je paye ma tournée à tout le monde, répliqua Mattie en se levant. Je commande la même chose ? demanda-t-elle en se penchant par-dessus la table pour s’adresser au groupe.
Cinq minutes plus tard, elle se tenait devant le bar, regardant le barman lui préparer ses boissons tout en la draguant gentiment.
Il était mignon, mais elle n’était pas intéressée par un coup d’un soir. Et de toute façon, elle était totalement focalisée sur sa future mission.
— Bonsoir, Matz.
Elle ne se retourna pas, mais elle expira profondément. Comme si elle avait retenu son souffle depuis leur rencontre de la veille. Elle aurait menti si elle avait prétendu qu’elle n’attendait pas cet instant.
— Les quatorze ans sont déjà écoulés ? demanda-t-elle.
Elle avait lancé cette phrase par-dessus son épaule, haussant légèrement la voix pour se faire entendre.
— Je ne pouvais pas attendre aussi longtemps, murmura Kane.
Ce fut suffisant pour qu’elle ait immédiatement la chair de poule. Le corps de Kane exhalait une chaleur qui semblait pénétrer son dos. Et quelque chose qui ressemblait fort à du désir se répandit dans ses veines.
— Hayden est ici, articula-t-elle. Tu peux le saluer, si tu veux.
— Je ne suis pas venu pour parler avec ton frère.
Elle vacilla dangereusement, au point qu’elle faillit s’appuyer contre Kane. Il lui avait toujours fait cet effet, et il était clair qu’elle n’était pas immunisée.
Elle aurait pu prétendre qu’il était repoussant, sauf que ce n’était pas du dégoût qui la submergeait à cet instant. Surtout lorsqu’il posa la main sur le bar devant elle en s’arrangeant pour ne pas la toucher.
Elle se sentit littéralement vibrer.
— Comment as-tu su que j’étais ici ?
— Tu m’as dit que tu célébrais quelque chose avec des amis. Il n’y a pas énormément d’endroits où vous étiez susceptibles d’aller, dans cette ville.
C’était exact, mais elle était contente qu’il ait pris la peine de la chercher. La tête commençait à lui tourner… Parviendrait-elle à camper sur ses positions, ou céderait-elle à la tentation qui grondait en elle ?
Bien décidée à ne pas se retourner tant qu’elle ne saurait pas ce qu’elle allait faire, elle reporta son attention sur le barman qui, par bonheur, avait presque terminé de préparer ses boissons.
Une jeune et jolie serveuse, visiblement sous le charme de Kane, s’approcha.
— Qu’est-ce que je peux vous servir ? demanda-t-elle.
— Deux margaritas, répliqua-t-il.
Elle devina qu’il souriait, et il parlait bien trop près de son oreille. Elle frissonna, se représentant parfaitement sa bouche sensuelle étirée par un sourire.
Pas étonnant que cette malheureuse serveuse soit sur le point de se pâmer !
— Qu’est-ce que tu en dis, Matz ? En souvenir du bon vieux temps.
— Je ne bois pas avec toi, marmonna-t-elle faiblement.
— Ne t’inquiète pas. Ils emploient du vrai agave à téquila, ici, pas ce triple-sec trop sucré qu’on buvait adolescents.
— Tu n’arriveras pas à me rendre nostalgique, mentit-elle. D’ailleurs, ce qui compte, ce n’est pas les ingrédients mais la compagnie.
Kane émit un rire rauque, éminemment masculin.
— Menteuse !
Le son cascada en elle pour se loger exactement entre ses jambes.
Autrefois, elle était la seule personne capable de faire rire Kane. Qui d’autre y avait réussi pendant ces quatorze années ?
— C’est pour ça que tu ne veux pas te retourner, Matz ?
Sur ces mots, il posa une main légère sur son épaule, ce qui eut un effet immédiat sur son rythme cardiaque, et elle dut faire un gros effort pour ne pas pencher la tête en arrière et la poser sur la poitrine de Kane.
Comment pouvait-il lire en elle aussi facilement ? Et savoir sur quels boutons appuyer ? Elle était une femme indépendante, elle avait effectué des missions dans des zones de combats et opéré sous le feu de l’ennemi. Pourtant ses jambes flageolaient, et son cœur battait trop vite malgré tous ses efforts pour maîtriser les réactions de son traître corps. Elle était pathétique !
Alors, pourquoi se sentait-elle aussi vivante ?
Le barman termina enfin de préparer les boissons du groupe tandis que la serveuse apportait celles que Kane avait commandées. Le cerveau de Mattie se remit à fonctionner, mais avant qu’elle ait pu ouvrir son sac, Kane tendit un billet au barman.
— Gardez la monnaie.
L’homme hocha la tête, visiblement satisfait. Sa collègue fixa un instant Kane avant d’admettre sa défaite.
Et, finalement, Mattie se tourna vers ce dernier.
Ce fut pire encore que la fois précédente. La veille, elle avait été sous le choc, mais là, tout était amplifié.
Kane Wheeler avait toujours été sombre, dangereux, tendu, mais maintenant il dégageait un charme mortel. Il lui sembla plus grand qu’autrefois, bien que ce ne soit sans doute pas le cas, mais il était certainement plus large d’épaules. Il avait toujours été mince et musclé, mais il y avait maintenant en lui quelque chose d’imposant.
Et cela lui allait bien, ainsi que le propre corps de Mattie le lui signalait avec bien trop d’empressement.
Elle se passa la langue sur les lèvres dans l’espoir de supprimer une étrange sensation de sécheresse. Aussitôt, les yeux de Kane se posèrent sur sa bouche, et elle se sentit défaillir.
— Tu n’aurais pas dû payer, dit-elle. Tu…
— Je ne peux pas me le permettre, c’est ça ? C’était il y a un siècle, Mattie. Je ne suis plus le gamin sans un sou venu des bas-quartiers.
— Non. Bien sûr que non !
Cela avait toujours été le problème avec Kane : les gens le jugeaient sans le connaître, ils faisaient des suppositions sur lui et l’excluaient de leurs cercles. Personne ne pensait vraiment le moindre bien d’un gamin appartenant au clan des Wheeler. Kane était le fils de Mick Wheeler, un homme qu’on craignait à Heathdale autant qu’on le détestait. Il était aussi le jeune frère de Richie et Robbie Wheeler, des petits voyous qu’on haïssait tout autant que leur père.
Elle l’avait elle-même tenu à l’écart jusqu’à ce qu’un professeur les réunisse pour un projet scolaire. Elle avait découvert un Kane Wheeler différent, et pendant deux ans, ils avaient été inséparables. Hayden, qui avait d’abord désapprouvé cette amitié, avait découvert lui aussi un aspect différent de Kane, et ils étaient devenus amis. Mais le jour où le père de Mattie lui avait offert de l’argent pour qu’il quitte la ville et ne revienne jamais, Kane l’avait accepté, et il était parti sans un au revoir.
Quelque chose tressaillit en elle, et elle dut se contraindre à ne pas réagir. Ce n’était pas de l’amertume, plutôt un chagrin qui rouvrait des blessures qu’elle croyait cicatrisées.
Elle avait cru que Kane l’aimait totalement, loyalement, inconditionnellement, mais elle s’était trompée.
— Kane…
— Matz.
Les mots s’évaporèrent sur ses lèvres.
— Où sont tes amis ? demanda-t-il.
— Mes amis ?
— Je suppose que tu ne vas pas boire toutes ces boissons ?
Kane se pencha pour prendre dans ses grandes mains les verres déposés sur le bar.
— Tu n’as qu’à te charger des margaritas, ajouta-t-il. Je prends les autres.
— Tu prends les autres, répéta-t-elle faiblement.
C’était comme si tous ses neurones étaient grillés. Elle cherchait vainement à retrouver la rancune qu’elle avait accumulée, mais elle ne percevait que de… Non, pas de l’amour, bien sûr, mais du désir !
C’était peut-être plus facile à accepter qu’un sentiment plus profond ?
Mais dès que cette graine eut germé dans son cerveau, elle mesura son erreur, parce que son esprit bouillonnait maintenant de dizaines d’idées grotesques.
En quoi serait-ce mal de céder à ce désir, par exemple ?
Elle tenta de refréner ce fantasme, mais ses pensées galopaient comme des chevaux fougueux qu’elle ne pouvait stopper.
Y céder serait aussi grotesque qu’imprudent, elle en était convaincue jusqu’à la moelle, mais elle quitterait bientôt l’hôpital universitaire de Castleton pour partir effectuer sa mission à des milliers de kilomètres. Alors… Quel mal pouvait faire cette nuit unique ?
— C’est insensé, marmonna-t-elle, davantage pour elle-même que pour Kane.
Qu’il l’ait entendue ou non, il ne répondit pas.
Se décidant soudain à mettre fin à cette folie, elle leva les mains pour repousser Kane – du moins, c’était son intention –, mais quand ses paumes se posèrent sur sa large poitrine, elle se borna à écarter les doigts comme pour mieux en absorber la chaleur.
Elle foudroya Kane du regard, et pour une fois il se contenta de la fixer sans un mot. Elle éprouva un fugitif sentiment de triomphe, car il paraissait aussi déstabilisé qu’elle. Mais avant qu’elle reprenne la situation en main, il secoua la tête.
— Prends ces margaritas, Matz, dit-il enfin.
Puis il se détourna et commença à se frayer un chemin parmi la foule, tenant toujours les verres dans ses grandes mains.
Elle n’avait plus d’autre choix que de prendre ceux qui restaient sur le bar et de le suivre.
Comme elle l’avait toujours fait.
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— Tu es sûre de savoir ce que tu fais ?
Mattie dut se rappeler que Hayden ne faisait que s’inquiéter pour elle comme le ferait tout frère digne de ce nom.
— Je ne fais rien, Hayden. Je n’ai pas vu Kane depuis plus de dix ans, on va juste boire un verre ensemble.
L’inanité de sa réponse la frappa elle-même tandis que son frère lui jetait un coup d’œil sceptique.
— Tu n’es pas obligée de tout me dire, Mattie, nous ne sommes plus des gamins. Mais tu n’as pas non plus à me mentir.
Elle rougit, se maudissant d’être incapable de se montrer froide et détachée.
— Je ne mens pas. J’ai croisé Kane hier à l’hôpital. Mais, à part ça, je ne l’ai pas revu depuis mes dix-huit ans.
— Mattie… , commença Hayden.
L’espace d’un instant, il sembla sur le point de dire quelque chose, puis il haussa les épaules.
— Si c’est ainsi que tu veux la jouer, c’est ta vie, Mattie.
— Je pensais que tu allais me dire combien je suis stupide.
— Tu as besoin que je te le dise ?
— Non.
— Tu en aurais envie ?
— Non.
C’était la vérité : elle n’avait ni besoin ni envie qu’on lui dise qu’elle était stupide, parce qu’elle savait qu’elle l’était. Le problème, c’était que cela ne suffisait pas pour qu’elle renonce à ce
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